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Vous avpz m«^rilé plus que cel« par voire in-

fiiiigable persévérance. Votre chemin si-ra un
i"'r, el il deviendra l'eml ranchement du
Grand-TioriC du Nord, qrd, suivant 1' s décla-

rations formi'lles que vient de (nin! Su' Hugli
Allan à ce banquet, doit non-si'Ulemont sillnn-

ner la vulléo de l'OuInouais jusqu"i\ Ilull,

m.ur* encore ôtre prolongé jusqu'au S.iult Sltv-

Marie, pour lu se joindre au chemin du F'iiei-

liquo Nord Américnin, en attendant (|ue Sir

lliinli Allan !ui-m(ime couronne sa labnriehse
Ciinlèie cl attache son nom à notre grande
roule inter-océaniquii canadienne, dont votre

chemin sera comme l'anneau de celle longue
ch.iine de ch(îmin do fer.

Le jour ne saurait donc 6ireéloign(^ où le

sifflet de la première locomotive du chemin du
Nord ira révedler les éclios les plus lointains

des Ijaunuitides, et annoncer h la population
de l'immense vallée de l'Uutaouais ([u'une ère

de grandeur el de proso»^rilé inouïe s'ouvre
pour elle, La presse de Montréal appelle ci'

jour de Ions ses vœax, car elle comprend que
ce Grand-Tronc construit, des chemins d'eni-

bruncheuienl se feront tout le long des gran-
des rivières qui confluent dans l'Outaouais.,

pénétreront au loin dans l'intérieur el d<^nne-

ronl une iinpulsi )n remarquable ou mouvo
ni< nt de la ca!oidi«ation dans la Viillee de
rOutaouais, qui seuli^ est

|
risque aussi gran-

de que 11 Provinco d'Ontiirio, et dont le (léve-

loppi-menl d'ici à d'X ans sera réellement
éiounanl. (Applaudissements.)

M. I3eaul)it'n propos" la sailé du Maire el

du Conseil Municipal de Si. Jérôme, el lait re-

marquer que lorsqu'il ne s'jtglssail que de
con<iruire un chemin de bois de Montréal à

St. .léiôme, l'on ( si allé demander leur con-
cours à ceux qui olFrent de construire le clie-

min à St. Jérôme sans demander d'aide aux
municipalités. Mais ceux-ci ne répondirent
qu'eu nous tournant en dérision. On devait
tnglouiir notre capital dans celte entreprise
sans en retirer le niiindre bénélice, rien n'a

change (hqjuis tt pourtant le prosfieclus de la

nouve le compagnie promet aux actionnaires
un dividende de 8 par cent ! Evidemment on
n'est pas sérieux. La nouvelle compagnie n'a
pas du tout l'intention de construire le che-
min, elle veut détruire la grande entreprise
dont le succès est le but de tous nos elForts.

Rien de moins. Mais on saura bien déjouer
ses manœuvres et le Conseil Municipal de St.

Jéiôine a déjà prouvé qu'il n'était pas prêt à

donner dans le piège par les résolutions signi-

fii^atives qu'il a passées tout dernièrement.
(Applaudissements.)

M. le Dr. Pravosl répond à celle santé.

Lorsqu'il y a trois ans, dit-il, quelques direc-

teurs de l'ancienne compagnie du chemin à

lisses de bois venaient nous parler de l'entre-

prise dont les proportions étaient alors bien
plus modestes qu'à présent, nous étions loin

de nous douter qu'en si peu de temps elle au-
rait pour elle l'influence de la politique, du
capital et de la pnsse. Je suis heureux de
voir qu'elle a n ncontré une pareille faveur de
l'opinion, car c'est là le meilleur gage de son
buccès.

Il est malheureux qu'une œuvre aussi na-
tionale rencontre de l'opposition de la part du
(Jrand-Tronc qui ne devrait pas voir un enne-
mi dansée chemin de fer. Il est regroilable
i]uo sou gérant ail cru devoir venir ici derniè-

lemenl Ht déclarer hautement qu'il s'oppose-

rail d'' loulcs ses forces au vote d'un million

de piastres par la Corporation de Montréal el

qu(> mt>me, si besoin était, dans le eus où nos
tribunaux nu lui donneraient pas raison, il

porterait l'appel de leur décision jusqu'en An-
gleterre. Quant à moi je consi.lèra les di.

recteurs provisoires de la nouvelle compagnie
comme des instruments du Grand-Tronc.

Le Conseil municipal do St. Jérôme pense
comme moi sur ce sujet et il a déclaré par des
r 'Solutions qu'il condamnait l'op|iosition qu'on
fait de celle manière à l'entreprise el qu'il

avait pleine conilance dans l'entreprise ac-

tuelle comme dans ses directeurs.

Sir Hugh Allan propose la santé du Révd.
M. Labelle en des teimes fort heureux. Il

rappelle que lorsqu'il y a bien des années il

alla passer deux ans à Sle. Rose, il avait pour
voisin le père de leslimable cure de Si. Jerô-

me.ot il est heureux de constater la belle répu-
tation d'homme intelligent et éclaire que ce-

lui-ci a su aeipierir à tant de titres. Il »emer-
cie le Révd. M. Labelli.' et ses paroissiens de
l'hospitalité si bu nveillante (ju'il a reçue ainsi

(fue ses collègues et dit qu'il n'oubliera ja-
mais toutes les attentions dont il a été l'objet.

Il ajoute que si ce cliemin réussit comme il

n'en a pas le moindre doute, il n'y aura qu'une
voix pour reconnaître qu'il n'est personne qui

aura plus fait pour son succèsque M. le Curé
Labelle (Appl. prolongi s

)

Le Revd. M. Labelle se lève au milieu d'ac-

clamations frénétiques. Je suis, dil-il, beau»
coup lionoré des bonnes paroles avec lesquelles

Sir liugli Allan a bien voulu proposer ma
santé. Il est vrai que j'ai travaillé dans la

pleine mesure de mes forces pour le succès de
l'entreprise, mais je n'ai pu avoir d'auli-e in-

fluence que celle (l'un pauvre curé de campa-
gne. Je suis heureu.'c «le voir que Sir Iliigli

Allan ait cru devoir rappeler que mon pèreail

été autrefois l'un de ses voisins S'il a été

l'ami du père, pourquoi ne serait-il pas l'ami

du fils ? Main'.enant venons-en au chemin,

(jui doit non seulement contribuer à develop-

per la uaroisse de St. Jérôme et la grande val»

lée de l'Ottawa, mais qui doit avoir pour ré-

sultat linal d'amener le commerce de l'Orient

par l'Amérique. Nos ancêtres ont caressé

pendant longtemps le rêve de faire passer par

le Canada el le St. Laurent, le commerce de la

Chine. Eh bien, ce rêve va devenir aujour-

il'hui une réalité. Nous aurons sans doute

encore bien des obstacles à vaincre, mais com-
bien n'en n'avons-nous pas surmontés depuis

trois années. Nous avons été des soldats

braves dans le combat el la Providence a vou-

lu que nous ayions vaincu jusqu'à ce moment.
J'ai déjà pass^ par bien des lulloà etjadois

vous avouer que je ne ci'ains pus de relever le

gant, lorsqu'on me le jette. Ainsi, quand on
vient me déclarer la guerre à Si Jérôme, je

l'accepte. On a pu m'uccuser d'avoir un


